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Beethoven, l'immortel Beethoven, a' composé d'ad- aliéné ainsi presque tous ses client; ýNombre de
mirables symphonies, qui resteront peut-être tou- gens ne peuvent plus seulement le voir en peinture
jours sans égales, mais il n'a composé que des Et cette antipathie, comme ious le pensez bien,
symphonies. Ses sonates et ses quatuors sont des n'a pas servi ses intéiêts. Il est tombé dans un
symphonies plus ou moins developpées,écrites pour état voisin' de la détiesse Une longue maladie
un nombre plus ou moins restreint d'nstruments l'a achevé Et ce qu'il y a de pis, c'est que tant

ADLPHE ADAM de désastres ne l'ont pas corrigé J e, veux bLen
croire qu'if a eu de réelles déceptions et que' sa

(à continuer.) misauthropie'n'est pas sans quelques fondement,
Il y a toutefois aussi beaucoup de gens, qui sa-
vent l'apprécier et sont prêts à lui rendie service,

MOZART ET L'AO0RDEUR. Par malheur, la misère l'a rendu plus que jamais
II susceptible, ombrageux, fier, intiîitable • A

peine lui montre-t-on de lui venir en aide', qu'il
entre en fuieur, Sa femme, la nieilleule des

Dans le courant de cette même journée, Mozart femmes et la plus digne, souffre horuiblement de
ne pouvant se distraire du vieillard, courut chez tout cela, mais sans oser le contredire Encore un
Stein le plus habile facteur de pianos d'alors peu et ces pauvres gens n'auront plus de domicile

- Vous m'avez envoyé, lui dit-il, un accordeur et i ont mourir à l'hôpital , r

qui m'intrigue vivement. Il me semble le con- Ces détails aflecteèent profondément MXozart,
naître. Je ne puis nie rappeller où je l'ai vu Sans savoir eneoie ce qu'il ferait, il prit congé de
Comment s'appelle-t-il ? Son nom me remettra *'tein et se dirigea machinalement vers le faubourg
peut-être sur la voie. de Gumpenidorf

- Quelle espèce d'homme est-ce ? demanda - La pauvreté a toujours tort, se disait-il; on
Stein. Je ne sais déjà plus qui je vous ai envoyé oublie volontiers les griefs' donti le malheureux
Petit ou grand, vieux ou jeune? Fischer peut avoir à se plaindre, tandis qu'on

Un pauvre vieux, exagère ses fautes comme a plaisir. A ne parler
-Mal vêtu? que de cette prodiglité qu'on lui reproche si
-Oh1 très-mal. amerement, vais-je me joindre à ses accusateurs
-C'est Fischer pour lui, en faite un crime, moi qui tout le, pre-
iozart fit un mouvement. mier en ai si laigement profite ? Ce serait odieux,
-Fisoher dit il. Attendez donc, Frscher? Il Avisons, au contraire, a le sortir de la, mé'ngeant

était marié à la fille d'un musicien de Prague, il se autant qu'il sera possible sa malheureuse suscepti-
désolait d'être sans enfant, il demeurait dans le bilté. r

laubourg de Gumpenidorf. , Mozart était loin lui-même d'être riche Son
- Il y demeure encore aisance était tout extérieure Au milieu de sa vie
D'un bond Mozart se reporta de douze ans on de travail et de plaisirs, mille inquiétudes le trou-

arrière et se ressouvint tout a coup d'une scène blaient et le mettaient trop souvent dans la néces-
qu'il avait oubliée Il tressaillît, puis s'écria: sité de recourir aux expédients tout autant de

-- J'y suis. Fischer I comment ai-je pu lou- prétextes légitimes pour borner l'expansion de ses
blier ? Et comment l'aurais-je reconnu ? Il est sentiments généieux.
si différent de lui-même, il a vieilhi, i1 a l'air si Au moment où il touchait aux premièresmaisons
pauvre, si malheureux I que lui est-il arrivé ? du faubourg, les sons affaiblis d'un orgue lui firent

Avec autant de calme que Mozart y mettait de lever la tête Une église était proche Le calen-
feu, Stein, hochan.t la tète, répliqua drier ne maiquait aucune fête. Il devait s'agir

- Un pauvre homme Le desordre incarné. de quelque répétition. Par curiosité, il. entra.
Il y a doute ans, ces affaires étaient florissantes, L'église n'avait rien de remarquable et la musi-
il possédait une dzaine de pianos et avait la plus que qn'on y répétait valait encore moins que l'ar-
riche chientelle comme accordeur. Ses sottes pro- chitecture banale de léghise
digahités,son orgueil, ses passions, ses maladresses, Il se retournait pour sortir.
l'ont insensiblement mené à la ruine. Il donnait Une, série d'affiches à la main. juxtaposées dans
de'préférence aux artistes ses pianos en location un grand cadre de la largeur du mur qui séparait
et néghgeait de s'en faire payer, non content de l'une des portes basses de la grande porte, attira
cela, il prêtait de l'argent aux uns, nourrissait et son intention.
habillait les autres ' C'en était déjà plus qu'il ne Il était d'usage alors à Vienne d'afficher en,
fallait pour lut créer 'une situation précaire , >Il touteslettres dans les églises le nom des, débiteurs
avait en oitrele tort grave deblesser à tort, et à insolvables. Cet usageexiste encore, dans 1 un
travers les plus hauts personnages par son, toi tran- pays, tout voisin de nous. i Telles étaienit'ces
chant, ses boutades, ses opinions passionnées ,La affiches, , , r ; ' . < ,,
princese de Lobkowitz disait un jour, devanirlui Mozart e approcha' et les;paroqurut., Unnom
que Bach état ennuyeux. Ill abandonnai aussi- fedrappa, celui de ,Fischer. Il lut tout d'une
tôt le'piano rqu'il étaitien, train d'accorder,,ra- haene . i ,,, 'î ,,' J It,;r
massases'outils et sortit rouge de eolère.-Il'a'est "Fischer (Abraham , accordeur. luthier etzmar-


